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LES  CAPUCINS 

SANS  BARBE. 


<  CHAPITRE  P  REMIER. 

Chariot  et  Lisette  sont  élevés  dans  un 
hôpital;  ils  entrent  l'un  ei  Vautre 
au  service  d'une  Comtesse. 

DE  tous  les  établifïemens  qui  font  hon¬ 
neur  au  cœur  de  l’homme  ,  ceux  qui  sont  def- 
tinés  à  élever  &  éduquer  la  jeùnefTe  indi¬ 
gente  ,  font  les  plus  refpeôables.  . 

Dans  une  petite  Ville  près  de  "Naples  elt 
un  de  ces  afyles  facrés  ,  où  Chariot  &  Li— 
fettç ,  malheureux  dès  leur  enfance  ,  furent 
élevés.  Comme  ils  étoient  du  même  âge  ,  &  à 
peu- près  du  même  endroit  ,  ils  ne  fe  quit¬ 
taient  prefque  jamais  ils  avoient  des  fecrets 
popr  eux  feiils  ;  &  la  parfaite  intimité  dans 
laquelle  ils  vécurent  toujours  ,  on  l’avoit  vu 
croître  avec  eux. 

f*arrenus  à  l’âge  de  quatorze  ans,  &  e* 
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4  LES  CAPUCINS 
état  de  gagner  leufr  vie ,  il  fallut  donper  leurs 
places  à  d'autres  jeunes  malheureux  ,  à  qui 
elles  étoient  néceffaires  :  ce  ne  fut  qu’avec 
beaucoup  de  peine  qu’en  s’y  déterminât  à  lei  r 
obéiffr.nce  ,  leur  tranquillité  lesavoient  rendus 
chefs  à  tout  le  monde;  on  voulut  au  moins 
en  les  quittant ,  puisqu'il  le  falloit , leur  don¬ 
ner  des  marques  de  la  bien  reillance  qu’ils 
s’étoient  attirés. 


Une  Comtefle  du  vbifinagé  aroit  précifé-» 
ment  alors  befoin  d’une  femme  de  .chambre 
&  d’un  cuifinier  ;  on  lui  propofa  Chariot  & 
Lifette.  L’un  ,difoit-on,a  un  goût  exquis, 

&  une  délicateflfe  infinie ,  pour  accommodef 
les  riandes;  tout  ce  qu  il  fait,  il  le  fait  avec  y 
une  propreté  qui  enchante  ;  lès  difpofitions 
furpaffent  celles  ordinaires  à  Ton  âge.  L’autre 
eft  douce  &  ferviable.  polie  &  prévenante; 
il  y  a  une  infinité  de  petites  chois  quelle  fait 
avec  grâce:  &  un  mérite  commun  à  tous 
deux  ,  «ft  une  fidelité  à  tôute  épreuve. 

La  ComteifTe  ne  tint  pas  à  ces  éloges  ;  ejle 
favoit  que  de  la  mai  (on  que  quittoient  Char¬ 
iot  &  Lifette,  il  n’en  fortoit  ordinâïremfn.t 
que  de  bons  fujets  ;  elle  ne  fe  fit  pas  p^er, 

&  nos  jeunes  gens  furent  reçus  avec  bqhté  , 
làns  plus  d  explication.  i 

Pendant  cinq  à  fix  ans  qu’ils  reftèrqnt  à 
fon  fervice,  ils  ne  démentirent  jamais  la 
bonne  opinion  qu’elle  avoit  conçue  d’eux.  Ce 
n’étoient  pas  de  ces  dorrfeltiques  grondeurs 
qui  trouvent  qu'on  exige  toujours  trop d’iliix  | 

/ 

,  .  -  .  \ 
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SANS  BARBE.  $ 

Ils  remplifToient  au  contraire  tous  leurs  de¬ 
voirs  avec  zèle  ,  avec  cet  intérêt  &  cette  fage 
économie  qui  femblent  dire  que  ce  foit  de  k* 
propres  choies  dont  on  a  foin,  ^  ^ 

Cependant  l’intelligence  qui  régnoit  entre 
Chariot  &  Lifette  inquiétoit  quelquefois  la 
Comtcffe  ;  elle  leur  en  parloit ,  non  paç  avec 
ce  ton  d’aigreur  qui  difpofe  à  la  diffimu'.ation 
&  au  men Congé  ,  mais  avec  cette  forte  d'amé¬ 
nité  &  cet  intérêt  qui  forcent  à  la  vérité 
'  comme  malgré  foi.  «Mes  en  fans,  leur  difoit- 
»  elle  ,  l’amitié  qui  vous  unit  m’alarme  pour 
.  »  vous  ;  vous  ne  faites  que  naître  ,  vous  etc* 
»  aulïi  purs  qu'au  fortir  des  mains  de  la  na- 
*»  ture,  &  cependant  déjà  vous  vous  aime? 

»  vous  croyez  en  cela  ne  fuivre  qu’un  pen- 
»  chant  naturel  &  innocent,  &  vous  ignorez 
„  jufquoù  ce  penchant  ,  qui  vous  paroir  fi 
»  doux,  peut  vous  conduire,  La  nature, 
»  quoique  fage ,  a  befoin  du  flambeau  de  la 
»  raiion  ,  &  je  veux  aujourd'hui  vous  celai- 
»  rer.  Souvent ,  à  votre  âge  ,  on  eft  bien  cri- 
»  minel ,  lors  même  qu’on  ne  connoît  pas  1®^ 
»  vice;  il  eft  poiïible  que  vous  ne  foyCz  pas 
»  nés  l’un  pour  l’autre;  &  fi  l’un  de  vous 
»,  vient  à  cefier  d’aimer,  ou  à  tourner  feï 
>>  vues  d’un  autre  côté,  quelle  douleur  n’é- 
»  prouvera  pas  celui  qui  demeurera  fidèle  ; 
»  fa  confiance  empoilonnera  fes  jours  ,  fa 
,,  fidélité  fera  fon  bourreau.  Avant  que  vous 
»  foyezunis  , Chariot  ne  peut-il  pas  mourir  ? 
»  Ali,  ma  bonne  Lifette  ,  que  cette  fépara- 
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6  LES  CA  P  VCINS 
»  tion  eft  cruelle  !  qu’elle  coûte  de  pleurs  ! 
»  Et  toi ,  Lifette,  ta  fenfibilité  peut  te  me- 
»  ner  loin.  Qu’un  cœur  comme  le  tien  eft  un 
»  fatal  préfent  !  Crains^de  t’oublier  dans  les 
»  bras  de  ton  ami.  Des  complaifances  d’une 
j>  certaine  efpèce  te  déshonoreroient  pour 
»  toujours  &  tu  n’en  retirerois  pour  tout 
»  fruit  que  le  méprisde  tou^ ceux  qui  te  con- 
»  noHTent.  Si  vous  m’en  croyez  ,  vous  vous 
»  verrez  moins  souvent;  vous  éviterez  fur- 
»  tout  ces  têtes-à-têres  dangereux  ,  où  l’on 
»  croit  bien  faire  en  difant  tout  ce  que  le 
»  cœur  diète.  Peut-être  par  ce  moyen ,  vous 
»  épargnerez-yous  bien  des  malheurs.  » 

«  Madame,  répondit  ingénucment  Chariot, 
»  Lifette  &  moi  avens  éprouvés  les  mêmes 
î>  infortunes  ;  privés  l’Un  Si  l'autre  ,  dès  les 
»>  premiers  inftans  que  nous  avons  vu  le  jour, 
»  de  «eux  qui  nous  l’avoient  donné  ,  nous 
»  fûmes  élevés  dans  le  même  hèpitali  lia  ref- 
■»  fcmblance  de  fituation  nous  a  liés  ;  &  fi  nous 
»  nous  nous  aimons  à  préfent,  nous  nous  fom- 
»  mes  toujours  aimés  ;  mais  nos  cœurs  font 
>>  droits  &  fans  détours.  Nous  ne  vivons  ,  il 
»  eft  vrai ,  que  l’un  par  l’autre  ,  &  que  l’un 
»  pour  l’autre  ;  mais  quand  je  fuis  auprès  de 
»  Lifette,  je  me  ièns  pénétré  de  refpeét,je 
»  n’ofe  la  toucher  ,  elle  m’eft  trop  chère  pour 
»  que  j’aie  jamais  l’idée  de  la  déshonorer  ; 
»  &  puis  je  ne  fuis  pas  homme  ni  à  la  nial- 
»  traiter,  ni  à  l’inveÂiver;  ». 

La  franchife  de  cette  réponfe,  &  la  can* 
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deur  des  fcntîmens  de  Chariot  rtfl^jrètent 
pleinement  U  Cbmtefle  m t  lé  fortde  Liiette,' 
elle  comprît  facilement  qHè  dans  "deux  coeurs 
aplü  fimples  &  auffi  droits ,  l'amour  déeieur 

rarement  un  vice.  -  ' 

Ainli  tous  étoient ,  dans  cette  maifon  »neu- 
reux  &  contens  autant  qü’U  eft  poffible  dé 
l’être.- La  maîtresse  s’applaudifloit  d’avoir  des 
domeftiques  auffi  entendus  ,  auffi  économes, 
auffi  bien  unis  ;  &  les  domeftiques  fe  félicj- 
toient  à  leur  tour  de  fervir  une  Dame  auffi 
tranquille  ,  îuffi  bienfaifente  &  auffi 
table.  -  - 


C  H  API  T  RE  II.  ;  > 

Lisette  est  enlévèe  pâr  un  ami 

de  la  Comtesse  ï  suite  de  \  <cet  : 

enlèvement.  -,  .  \ 

Ous  avons  laifTé ,  dans  l^-chapitre  ptecér 
dent.  Chariot  &  Lifette  fatisfaits  de  leur,  fi-, 
tuation.  Que  les  chofes  vont  changer  de 
face  dans  celui  -  ci  !  4  .  v 

Il  y  a  par-tout  des  hommes  qui  ,  nés  pour 
le  malheur  des  autres  ,  femblent  n  etre  occu¬ 
pés  qu’à  défoler  les  familles  &  déranger  l’or¬ 
dre.  Un  des  frères  de  la  Comteffe  vint  pafiier 
chez  elle  une  partie  de  l’été  ,  &  amena  avec 
lui  un  ami.  Cet  homme  avoit  la  manie  d'aimer 
toutes  les  femmes  pl  rit  Lifette,  &  en  de- 


t  LES  CAP  UC  IMS  , 
vint,  fuivant  Jg: Ion able coutume,  très  amour 
rcux.  11  ne  s’amufa  pas  à  perdre  le  temps  en 
de  tendres  déclarations  d  aftiour ,  ni  à  faire 
parler  fes  préfens  èn  fa  faveur  :  il  connoiflbis 
affea  Lifette  pour  être  convaincu  quelle  ne 
fe  laifferoit  pas  prendre  à- tous  ces  pièges;  il 
conçut  le  deflein  de  l’enlever  de  plein  vol. 

Lifette  s’étoit  chargée  du  foin  d’arrofçr 
tous  les  foirs  quelques  fleurs  du  jardin  de  fa 
mai  trefle  ,  &  mallieureufement  ce  jardin ’etoit 
fort  éloigné  du  corps  de  logis.  Ce  fut  un  des 
momens  qu’elle  donnoit  à  cette  occupation  , 
que  d’ Alberoni ,  cet  ami  du  frèré  de  la  Com- 
teffe  ,  choifit  pour  exécuter  Ion  projet. 

Un  foir ,  que  l’arrofoir  à  la  main,  elle 
donnoit  à  fon  parterre  ,  defféché  par  le  fo- 
leil une  nouvelle  vie  ,  &  que  les  plantes 
fan nee s  reverdilToient  à  la  cliûte  de  cette  pe¬ 
tite  pluie  ,  deux  miférables  qui  étoient  cachés 
ibus  les  arbres  la  faifirent  fubitement,  lui  mi¬ 
grent  un  mouchoir  dans  la  bouche ,  &  la  firent 
entrer  dans  une  chaife  qui  l’attendoit.  La 
pauvre  Lifette  évanouie  ,  n’oppofa  aucune 
réfiftance:  elle  ne  reprit,  fes  efprits  qu’au 
bout  de  quelques  heures  ;  &  déjà  elle  étoit  ar« 
rivée  à  Naples,  logée  dans  un  appartement 
fuperbe  ,  &  couchée  dans  Un  lit  magnifique. 
Cet  évènement  lui  pafoît  d  abord  une  illufion  ; 
elle  croit  rêver  ;  elle  fe  lève  ,  &  voit  qu'elle 
ne  rêve  point. 

D’ Alberoni  paroît  alors  :  v  .js  devez  être 
étonnée  ,  Mademoifelle  ,  lui  dit  -  il  ,  de  la' 
fcène  qui  vient  de  fe  paffer  ;  j’efpère  que- vous 
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U  fertz  moins,  dès  que  vous  en  connoîtrez  .* 
'les  .motifs.  V-  ; 

Quels  qu’ils  puiffent  être ,  votre  procédé 
n’en  bft  pas-moins  barbare,  reprit  vivement 
Lifette.  Quels  droits  avez  -  vous  fur  moi, 
Monficur,  powr  difpofer  de  mon  fort ,  pour  c, 
in’enlevtr  à  une  maîtreffe  à  laquelle  je  fuis 
attachée  ?  Quoi  !  vous  ave»  pu  ,  fans  trem¬ 
bler  ,  violer1  les  droits  les  plus  fâcrés ,  ,ceux  de  v‘ 
l’honneur  &i  de  l’hofpitalité  ?  Rendez-moi  la 
liberté  dont  vous  me  privez  inju Renient  ;  - 

voilà  ,  -Moniteur ,  tout  ce  qui  vous  reite  à 
faire  ,  fi  yous  ne  voulez  paffer  pour  l’homme 
le  plus  perfide  qui.  fût  jamais.  xv 

Adorable  Li  fctre  écoutez  ,  de  grâce  ^ 

écoutez-moi;  votre  eôùrrouxiera  jufte,  juf-  "  ■ 

qu’à  ce  que  vous  foyeà  éclaircie:  permettez 
que  je  vous  faffe  conn'ot tre  mes  vues.  Jsv.n‘ai 
pu  vous  voir,  continua d’Albsronj  /fans être 
pénétré  de  l’état  méprifable  où  vous  étiez  ré-  ? 
duite ,  &  pour  lequel  vous  n  étiez  fûfement 
pas  faite.  Tout  annonce  Chez  vous  que  vous 
deviez  jouer  un  autre,  rôle.  J'ai  fait  meubler  ! 
Cet  appartement,  vous  y  trouverez  tout  le.  > 
péceffaire,  St  peut-être  um  peu  de  l’agcca-  ~ 

ble }  vous  y  ferez  fouveraine  y  vous  y  coin-  i 

manderez,  voilà  mes  torts ,  jugez  -  moi.  Mais  <■;* 
fi  je  n’ai  fait  que  tout  ce  qu’un  autre  ,  à  ma 
place  ,  aurait  fait  ;  ji  vôtre  propofition  étroit 
telle  quelle  imposôit,  à  tous  ce  un  qui  vous 
voyoiènt ,  le  devoir  de  la  changer  ,  (uis-je;  < 
donc  au  fit  méprifable  que  vous  le  penfez?,^ 


£©  LES  CAPUCINS 
Jo  ne  fuis  pas  dupe  de  tous  ces  prétextes  * 
lui  répondit  Lifette  ;  on  né  faUroit  mieux  voi¬ 
ler  que  vous  le  faites  les  deflcins  les  plus  cri¬ 
minels  »  &  je  vois  bien  que  ce  coup  -  ci  n’eft 
pas  votre  coup  d’effai.  Il  faut  que  vous  l’ap¬ 
preniez  ,  Monfieur  ,  vous  avez  trop  jointe 
opinion  de  ma  naiflance.  Je  fuis  née  pour  être 
•e  que  je  fuis  ;  &  dès  que  mon  état  n’eft  éx- 
clufif  ni  des  moeurs  ,  ni  de  la  vertu  ,  il  n’eft 
point  vil.  * 

D’Alberoni  vit  bien  à  la  fermeté  de  Lifette 
que  de  la  vertu  au  crime  le  chemin  efi  long; 

&  que  s’il  eft  poffible  de  vaincre  les  fcrupu- 
les  &  de  mettre  en  défaut  les  principes  d’une  , 
fille  fage,  au  moins  ce  if  efi  pas  l'ouvrage 
d’un  jour.  Loin  de  l’irriter  par  une  opiniâtreté 
mal  entendue ,  il  fe*réfolut  à  attendre  du 
temps  &  des  circon  fiances  un  traitement  plus 
favorable.  Jufqu'alors  il  fit  donner  â  fa  pri- 
fonniére  ,  qu’il  faifoit  guetter  à  vue  &  à  la¬ 
quelle  il  atoit  interdit  les  moyens  de  donne*-  - 
de  fes  nouvelles ,  tout  ce  .qui  eft  propre  à  faire 
illufion  à  une  jeune  fille  :  étoffes  brillantes* 
riches  bijoux  ,  tout  fut  mis  en  u  fage.  1  y 

Il  n’y  a  plus  de  places  imprenables  depuis 
l’invention  de  la  poudre  ,  fi  on  en  craint  une 
Héroïne  moderne  ,auffi  Lifette  fe  laiflâ-t-ellc 

^ Que  me  fervira  ,difoit-  elle  *  une  févérité 
confiante  ?  Je  ferai  toujours  captive  *  pair 
conféquent  dans  l’impossibilité  de  brifer  mes  - 
liens  &  d’échapper  à  mon  rsvifiepr^ 
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qui  lait  fi  ,  fatigué  de  ma  réfiltance  -,  il  n’abu- 
fera  pasbietitôt  des  droits  que  lui  donne  ma 
fitdation.il  faut  céder.. ..  Céder  1...  As-- tu 
bien  pur  *  malheureufe  .Lifette ,~ {prononcer  ce 
mot  fans  frémir  ?  Tu  ne  feras  donc  plus 
digne  de  toa. cher  Chariot?  Dieu!  four- 
nmez-moi  un  moyen  plus  honnête  !.  Quel 
état  efi  le  mien!  Je  ne  vois  qu’horreurs  de 
îqus"  côtés ,  &  ma  vertu  prête  à  m'aban¬ 
donner.  '  ■" 

A  la  première  vifite  qui  fui  vit  ce  monolo¬ 
gue,  d’Afberoni  trouva  une  autre  Lifette  : 
elle. le  vit  de  bon  œil  ,  le  reçut  avec  une  forte 
de  fatisfa&ion  ;  &  en  un  inltant ,  eile  oublia 
avee  lui  toutes  fes  rigueurs. 

,  Lifette  étoit  déjà  criminelle  elle  fc 
croyoit  encore  vertueufe  :  les  motifs  qui 
l’a  voient  faircéder ,  le  projet  d’évafion  qu’elle 
méditoit ,  tout'  cela ,  fuiyant  elle ,  la  juitifioît 
pleinemenr  :  mais  elle  n’eut  pas  plutôt  Vu  les 
ris  &  les  jeux  habiter  chez  elle  elle  n’eut  pas 
plutôt' goûté  les  douceurs  d’une'  Vie  molle, 
oifive  &  fans  viciffitudes ,  qu*eflè  lie  penfa 
plus  à  quitter  d’Alberoni-,  ni  à  retourner  chez 
là Comteffe.  ;  ", 

Tel  eft  r«flFet  du  dérèglement  -qui  prend 
fa  fource  dans  un  coeur  corrompu  /ônattf*- 
bue  â-  des  circon  fiances  qui‘‘i|^toiènt  rien 
moins  que  critiqués ,  ce  qtt'on  ne  dôlf  èü’à 
fes  dtfpofitions  nat lirell es;  îprèé  avoir1  franchi 
la  barrière  qui  fêpire  le  vieç'Ue  la  fageffe,  ony 
croupit ,  &  les  Vices  dégénèrent  «n  habitude. 


Chgrlot  accablé  dey  douleur  de  Venlhr 
ventent  de  Lisette^  quitte  la  Comtesse 3 
et  se' fait  Capucin,  ' 


J.  Andis  que  Lifette  étol^  parvenue  aux 
dépens  de  fa  prudence  à  palier  des  jours  tran¬ 
quilles  ,  Chariot  etojt-en-prôi«  à  la  plus  vive 
douleur ,  &  la  Coin  telle  n’étoit  pas  moins 
alarmée.  L'abfepce  imprévue  d’Alberoni  ne 
permit  pas  de  doute»  jqu’ il  n’eut  emmené 
Lifette  avec  lui.  Quand  on  fut  qu’il  étôit  parti 
en  chaife  de  pofte  avec  une  jeune  fille ,  dn 
n’en  fut  que  trop  certain. 

Jufqu'alors  Chariot  a  voit  çru  de  bonne  foi 
qu’il  fetvoit  fa  maîtrefle  par  afifeélion ,  qu’il 
lui  étoir  fincèrrment  dévoué.  Avec  Lifette 
^tout  fè  fai  foi  t  bien ,  St  dans  fon  t;emps,;'  fans 
Cjll.e  tout1  fut  négligé.  Çp  n’étoit  donc  que 
parce  quelle  étoir  prefentse  qu’il  l’occupoi» 
avec  zèle  ,  &  que  tous  fes;jleVD!rs  templis  ,* 
il  trou  voit  encore  dts  moment  pour  l’entre¬ 
tenir.  Çette  nouvelle  réflexibn  ajouta  encore 
à- fes  chagrins.  Il  ne  lui  fût  pjus  poffiblé  de 
loutenir  l’adée  de  Lifette  abfente,  dp  Lifette 
entre  les  bras  ;  d’uA  .^jtrc.'  Madame  % U  à 
fa  maîtrelTe,  un  jour  après  le  dîner  yj  aimois 
Lifette  f  vous  Je  favea ,  &  je*  l’ai  toujours 
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aîmea;  nous  nou*  proposions  de  voüs  deman¬ 
der  votre  contentement  à  notre  mariage , 
lorsque  ce  perfide  Moflfieur  d'AJberoiii  l’a  «)*' 
levée  ;  toutes  itits  efpërances  |bi»t  tombées  , 
faon  bonheur  s  efi  évanouien  un  in  fiant.  Ce 
revers  inattendu  me  dévore  &  me  conlume  , 
&  tout  ici  encore  femble  me  fournir  de  nou¬ 
veaux  fujets  de  larmes,  me  rappelait  fans 
cette  le  portait  , de  l’idole  de  mon  cœur^  Per¬ 
mettez  que  je  me  retire  ,  &  que  j’abandonne 
un  monde  où  les  injüfiices  &  les  trahifons 
coûtent  fi  jpeu. 

Tes  regret*  ,  Chariot ,  font  légitimes  ,  lui 
dit  la  Comtette;  mais  crains,  ep  t’y  livrant 
trop  ,  de  t’en  préparer  jde  plus  cuifans.  SI  tu 
m’a  vois  cru ,  que  de  dlàintts  tu  évitois  î 


Peut -  être  que  Liftjffei  nqus  fera  rendue. 
Comptes  fur  les  foins ,  fut  lès  démarches  de 
mon  frère,,  i]  efi  înterreffé à  découvrir  fon 
faux  ami ,  &  j’efpère  qu'il  y  réu  frira.  '  - 

Eh  !  quand  il  réuflvoit ,  reprit  'Chariot, 
Litettè  kn  fera  -  t-eüp  moins  déshonorée  ? 
Non,  Madame,  ma  rélolution  eït  prife  *  vos 
bontés  ont  combat tü.'autànt  qu’elle  l’ont  dû  ; 
mais  c’en  efi  fait,jevous.quiitét&  je  Vais  me 
faire  Capucin.  Y  '  J  '  '  '  ■ 

Chariot  ne  remit  pas  d'exécution  de  fon" 
projet  au  lendemain ,  il  part  für  le- champ . 

'  i _ _ •!  u  *«v  \  7f  r 


fe  pré  fente  au  premier  Courent  qu’il  ren¬ 
contre  ,  &  demande  humblement  l’habit  de 
Capucin.  Je  fais ,  dit-il  au  Gardien  ,  chez 
bien  faire  la  cuifine ,  j’aime  le  tr.èpsil , . .  .. 


Frkre  Chartes  arrive  à  Naples ,  se  charge 
de  la  quête  ,  et  retrouve  sa  maîtresse: 

Souvent  les  talens  n’attendent  que  cflieu- 
reufesoccafions  pour  fe  développer.  Ün  aéteur 
fur  un  grand  tlléitse  &  vis-à-  yis  ;  dfune  affem- 
ble'e  recommandable  ,  déploie  plus  .défi  nette  , 
plus  de  jeu,  plus  dame, qiie fur  (es  tré taux  dans 
une  foire;  c’eft  ce  qui  arriva  à  Frère-Charles. 
Après  avoir  fou  tenu  à  HTaples  fa  réputation 

Four  la  cuifine ,  il  fit  eonnoîtfe  qu'il  a  voit  de 
aptitude  pour:  une  autre  partie.  L’efprit  de 
la  CSjjitale  avoit  influé  fur  lui,  &  tellement 
influé,  que  s’il  avoit  repaju  dans  fa  Province 
liuit  jours  après  l’avçir  quitté ,  on  l'aUroit 

{►ris  pour  un  grand  Homme.  Il  demandaà  faire 
a  quête,  dans  la  Ville;  on  y  eoafèntit  ,  & 
jamais  il  ne  reviot.au  Couvent  la  béfàce  vuide. 
Celui  qui  avoit  l’art  d’amener  le  bled  au  mou¬ 
lin  ne  pouvoir  que  devenir  très  -  recommanda¬ 
ble  :  auffi  le-  regardoit  ?  on  comme  le  père 
nourricier  de  la  mai fon,  comme  un  Ange’ tu¬ 
télaire  envoyé  par  le  Ciel.  \ 

Coramecetteroaifon  étoit  trèsppmbreufe , 
il  falloir  faire  la  quête  fou  vent  ;  Frère  Charles 
*P|He«^Ut  Un. jour ü  dans  un  quartier  éloigné  * 
un  Hôtel  ïbpêrbe  ,  qui  lui/ étoit  échappé 
jufqu’alor*.  Le  maitre  de  .ce  logis  oe  peut  être 


que  très-riche ,  dit-il  en  lui-même,  voyons  f 
tentons  d  y  entrer.  .11  fe  pré fente  à  k»  porte; 
un  portier  impertinent  le  congédia»  en,  lui 
difant  que  Madame  n'y  étoit  pas.  Frère  Char¬ 
les  fe  retire  fans  mot  dire,  &  revient. i  la 
charge  quelque  temps  après.  Alors  il  affeète 
1  homme  connu,  il  entre  fans.demander ,  &  va 
droit  à  l'appartement,  ,,’r  -4^.*** 

&  dit  plus  doucement 
On  ouvre ,  mais  Madame 
Le  bon  Frète  infifte.  Le 


il  frappe  doucement , 
encore  :  Ave  Marin* 
•n’étoit  pas  viiible. 
--  .  portier  m’a  alluré 

quelle  étoit  levée,  dit-il,  &  qu'elle  recevoit 
toujours  bien  les  Religieuse  mendians.  Ce  petit 
menfonge  réufifh  au  mieux.  On  annoncé  un 
FrèreCapucin  f  &  Flavia  (  c’eft  le  nom  de  la 
Dame  )  permet  qu’on  le  falTe  entrer.  Frère 
Charles  tout  trembUWa^t  ofant.  à  peine 
appuyer  fes  pieds  fur  un  piquet  bien  frotté  , 
pafife.une  antichambre,  deux  antichambres  , 
entre  dans  un  appartement  ou  il  fe  voyoit 
multiplier  de  tous  côtés ,  traverfe  plufieurs 
cabinets,  &  entre  enfin  dauy  celui  où  -étoit 
Flavia. 

Madame/ lui  dit-il  ,  en  baillant  les*  yeux, 
l’extrême  indigence  de  notre  maifon  m’obli¬ 
ge  à  vous  importuner  :  votre  charité  eft  fi 
coqgpe  dans  cette  Viile,  qtfe  je  me  fuis  flatté 
que  vous  voudriez  bien  y  faire  participer  nos 
rères.  *  *  .  ' 

Flaviâ  avoît  en  effet  lé  codfr  extrême¬ 
ment  compâtrfiant ,  &  il  ne  lui  è^oit  que  trèW 
rarement  arrivé  de  prononcer  des  refusT'-eile 
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donna  deux  éeus  au  Frère-quêteur ,  qui  les  re¬ 
çut  fans^  façon  ,;toutCapt»in  qu’il  étoit ,  % 


[/  puis  il  fe  tetir^ fort  content  de  fa  hardieffe, 
|  k~^  fanravoir .  oft,J  levé  les  yeux  fvtr  cette  per- 
ibnne  charitable. 

|  Huit  jours  font  à  peine  écoulés  que  Frère 

_ i.  i  4-» \  •  ~  _ 


Charles  retourne  chez  Flavip.  Pouf  Cette  fois 
un  peu  plue  hardi ,  il  ofé  l’èc  vifager ,  il  la  re¬ 
garde  ,  puis  la  regarde  enwfre ,  fon  cœur 
commence  a  palpiter  ,  il  fe-'Trotte  les  yeux, 
avance  plus  près ,  &  regarde  avec  plus  d’at¬ 
tention.  Pour  le  coup  la  beface  lui  tombe  des 
mains  ,  fon  teint  pâlit  &’  fes  yeux  s  éteignent. 
Qu  avez -vous  Frère,  lui  dit  Flavia,  vpus 
trouvez  -  vqys  mal  ?.  Point  de  réponfe,  le 
pauvre  diiciple  de  S.  François  avoit  perdu 
I’,uftge  de  là;  parole.  Flavia  ,  toute  éton¬ 
née,  Cou^t  à  (a  toilette  ,  épuife  tous  fes  fla- 
cons;  rien  he  fut  revoir  Iq  Frère.  Quel  em¬ 
barras!  A  quel  Saint  fe  recommander  !  Ap¬ 
peler  des  domeltiqueS ,  c’eît  les  rendre  té¬ 
moins  d’une  fcène  qui  peut  tirer  à  çonfé- 
quence.  Un  .Capucinévanoui  dans  lachambrç 
d’une  fepime  ,  &  d’une  femme  telle  que  Fla¬ 
via,  cela  feroit  ja  gazette  du  jour,  &  Flavia 
en  avoit  déjà  été  allez  fou  vent  le  fuiet.  Elle 
.  ...  ...  -  Nouvelle,  à  l’iaP 

e;  l’air  plus  vif,' 
fon  iàng  en  mou¬ 
lent  vqui  devrdit 
iployé,  fit  ce  que 
n’avoient  pu  faire . 


les  odeurs  de  toutes  efpi 


i*  les çàpvXtns 

Frere  Charles,  revenu  à  lui-même ,  ouvre 
*  de?  Paupières  languifïantes.  L>îr  pénétré , 
agité  de  Flâvis,  achève  de  le  remettre.  Il  fe 
Jc.tte  Scn°yx  :  Ah  î  quis  je  reconnois 
bien«  lui  dit-il,  en  la  ferrant' de  toutes  fes 
"^5  *  que  je  reconnois  bierf .  à  ces  traita 
nia  chère  Lifette  !  /out  cet  extérieur  qui: 
1  environne  ,  tout  cet  appareil  qui  la  dépare 

n.eft  Pas,  e^!e  »  nt’ak  trompe;  une  pre- 
niiere  fois-;  niais  je  n’en  puis  plus  douter  j 
oui  ,  ces  levres  vermeilles  ,  ces  joues ,  quoi* 
ou  enluminées ,  font  celles  que  jar  tant  de 
fois  bai  fées  chez  la  Comteffe. 

Ffovia  de  fon  côté  n'étoit  guère  plus  tran¬ 
quille  que  fon  ancien  amant.  Tout  ce  qui  vç- 
nc^t  de  fo  pafler  a/oit  altéré  là  phyfionomie: 
niais  plus  accoutumée  que  Jui  atfx  /cènes 
attcndrifïantcs ,  elle  fe  remit  bientôt  de'  fon 
trouble.  Oui,  mon  cirer  Chariot,  lai  dit-elle  , 
tu  revois  ta  chère  LJ/ette,  cette  Lifette  qui 
te  fut  fi  chère  ,  &  qui  maintenant  n’eft  plus 
digne  de  ton  amour  ,  puisqu'elle  a  pu  t’ou¬ 
blier.  Mais  pourquoi  faut-il  que  je  te  re¬ 
trouve  dans  un  etaf  qui  ne  me  permet  plus 
d’avoir  des  droits  for  toi  ?  Dis-nipi  ,  mon  in¬ 
time  ami  ,  quel  étrange  coup  ta  engagé  à 
Je  faire  Capucin  ?  Hélas  î  répondit  Frère 
Charles  ,  fi  vous  m’aviez  aimé  auffi  parfiaife- 
ment  que  je  vous  aime ,  il  ne  fkudroit  p/>* 
vous  apprendre,  qu’après  vous  avoir  pe*du, 
rien  ne  pouvant  plus  m’attacher  au  monde, 
il  ne  me  ^eftoit  qu’à  y  renoncer  pour  jamais. 
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Mais  tous  ,  ajouta-t-il  vivement,  mais  vous  » 
par  quel  enchaînement  de  eirconfianees  êtes- 
Vous  ici?  Quelle  voie  pçut  vous  avoir  con¬ 
duite  aune  iortunc  fi  Brillante  ? 

Fia  via ne  fe  fit  pas  prier ,  elle  lui  rendit 
acompte  de  tout  cé. qui  lui  étoit  arrive  depuis 

2ue  d  Albcfom  l'avoit  enlevée  de  chez  la 
omtefle. 


CH  A  p  I  TR  Ê  V. 

Flavia  raconte  ses  histoires  à  Frire 
^  Charles.  ; 

IL  ne  faut  pas  s’attendre  à  Une  fincerit* 

VNV  V- Pr  dan?  v  e  recît  va  faire 
Flavia  :  c  eft  delle  qu  elle  a  s  parler ,  c’en  eft 

tv  Fi°Ur  ^  on  ne  ciiicane  pal 
,  {?  rbe^ni  î  ce  lâchc  raviffeur  ,  dit  -  elle 
à  Frère  Charles,  me  tint  enfermée  pendant 
plus  d  un  mois  dans  un  appartement  maçni- 
fique  qu  d  avoit;feit  meubler  exprès  pour 
t‘°‘ ’r?3"*  Mn  des  faubourgs  de  cette  Ville.  ~ 
âvec  un  courage  héroïque,  pendant 
la  violentç  paflion  doUt  il 
setoit  épris. ^Menacée  de  le  voir  livrer  aux 
excès-  de  fa  fureur  irritée ,  &  maconftance 
étant  fur  le  point  de  me  devenir  inutile ,  ie  me 
Vit  obligée  de  céder  à  la  nécessité,  Sf  de,  pa- 
roitre  partager  un  amour  quî  me  tafioit  hor¬ 
reur.  Que  cette  vi&oire ,  fi  ç’en  eft  une. 
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étoit  humiliante  cour  celui  qui  lapemportoît  ! 
,^i  d'Alberoni  eut  pu  J  ire  au  fond  de  mon 
cœur,  quels  fentimens  il  auroit  ru  qu’ïl  m’iof- 
piroit  !  Mais  ce  cœur  ,  mon  cher  Chariot, 
ne  fut  pas  de  ma  défaite  ;  tü  n’ignores  pac 
que  les  faveurs  qu’il  ne  donne  point',  n’eu 
fi  ur  oient  être  de  réelles.  Je  vécus  fix  mois 
dans'  ce  honteux  commerce  ;  d’Alberoni  qui 
ne  m’aimoit  guç  par  fantaifie,  fe  refroidit 
bientôt;  &  comme  il  nt  /à voit  pes  le  con- 
traiudre,  &  qu'avec  de  l’argent  on  trouve 
tous  les  jours  dans  ce  pays-ci  de  nouvelles 
femmes  ,  il  me  le  dit  ,  & -me  quitta. 

Pourquoi,  interrompit  Frère  Charles,  né 
re visites- vous  pas  alors  chez  la  Comtesse? 
Hélas  !  je  n’étoia  pas  encore  Capucin;  que 
vous  m’auriez  évité  de  douleurs  !  Qui  vous 
auroit  fait  un  crime  d  avoir  cédé  dans  des 
circonltances  auflfi  critiques  que  celles  où 
vous  vous  étiez  trouvée  ?  Une  jeune  bile  fans 
expérience  fût -  elle  ïamaîs  regardée  comme 
complice  des  excès  d'un  homme  fans  mœurs  & 
fans  «onneur  ?  , . .,  Je  fus  retenue  par  .une 
fa u (Te  honte  ;  je  m’imaginai  qu'on  pourvoit 
croire  que .  j'avots  confentÿ  à  mon  enlève¬ 
ment ,  &  quon  ne  voudroit  plus  me  recor 
voir......  Que  fi  tes- vous  après  ?  Que  devîntes- 

vous  ?  Que  de  chofes  je  crains  d’apprendre! 
Je  pourrois  ,  mon  cher  Chariot;  en  pafTer 
beaucoup  fous  filence;  mais  je  veux  être  fin- 
cère ,  je  n’ai  plus  que  cette  voie  pour  (rega¬ 
gner  ton  eftime.  Je  reftai  à  Naples,  où  mon 


(  .  ;  -  '  .  .  / 
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hiftnire  fut  divulguée  dans  tous  les  cercles; 
Un  jeune  Seigneur  très-riche  fe_prpfenta  pour 
remplacer  d'Àlberoni  :  .ne  pouvant  plus  re¬ 
tourner^  pliez  la  Comtefle  ,  &  privée  des 
cljofcs  néceflaires  à'  là'.  ▼ie,. je  "  fus  encore 
Obligée  d'accepter  fa  propofîtipn.  Pour  cou¬ 
per  court  enfin  ,  fur  un  detail  qui  m’humilie, 
je  pafTai  fucctffi  veinent  en  trois  ou  quatre 
mains  différentes;  Srje  ne  fuis  demeurée  faqs 
engagement  que  depuis  Ja  mort  du  Prince  de 
Libainie  qui  ,  après  ayoir  vécu  une  année 
avec  moi  >  me  laiffa  par  fon  t  cita  ment  cet 
hôtel  où  nous  fommes ,  &  dix  .mille  écus  de 
penfion  viagère,  qui  me  font  très-exaftement 
payés.  Voilà  ,  mon  cher  Chariot,.  quelle  eft 
mon  hifioire,  &  n’ai- je  pas  eu  taifon  de 
te  prévenir  que  je  n’étois  plus  digne  de  ton 
amour  ?  , 

Un  Capucin }  &  fur-toqt  un  Frère  ,  réputé 
indigne  par  Jon  état ,  ne  doit  pas  être  fi  diffi¬ 
cile  qu’un  autre.  Frère  Charles  le  favojt  bien 
auffi,  quoiqu’oppreflfé  de  tout  ce  qu’il  a  voit 
entendu,  loin  de  s’amufer  à  gémir  &  à  fe 
plaindre  de  fon  étoile ,  fut  -  il  gré  à  Flavia 
d'avoir  encore  confervé  quelque  fou  venir  de 
lu>.  Je  ferai  trop  heureux,  lui  dit-il,  fi  je  puis 
réveiller  en  vous  ces  fentimtns  qui  noua 
étoient  fi  chers  autrefois  ;  on  à  beau  faire  , 
nia  chère  Lifette,  on  ne  peut  éviter  fa  defti- 
née.  Nos  Pères  me  l’ont  appris ,  &  ce  ne  font 
pas,’ quoiqu’on  en  dife  dans  le  monde  ,  <dca 
geps  ignares  &  non  -  lettres.  Il  ëtoit  écrit 
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que  tout  ce  qui  vous -eft  arrivé  vous,  arrive* 
roit  :  il  1  étoit  également  que  je  devoîs  être 
Capucin .  puifqué  je  le  fui»  ;  n.aUomdoncpa* 
nous  confumer  en  plaintes  inutiles.  Oublions 
tout  ce  qui  pfi  paffé  ;  ne  penfons ,  ma  chère 
Luette ,  quàjouir  du  préfent  ;  &  ne  nous  oc¬ 
cupons  qu’à  faire  renaître ,  s'il  eft  poffible. 
cette  intimité  parfaite,  cette  confiance  mu¬ 
tuelle  qui  nous  uniffoit  autrefois. 

.Y ous  y /suffirez  fans  effort,  répondit  Fia* 
via  ;  ^ mes  fentimens ,  quoique  fufpèndus  ,  ne 
le  font  jamais  éteints  :  de  temps- en- temps  je 
me  plus  à  penfer  à  mon  cher  Chariot  ;  [é  me 
luis  toujours  flattée  de  le  revoir  un  joùr  ,  & 
je  me  trouve  à  préfent ,  pour  lui,  au  même 
point  qu^  chez  la  Comteffe.  " 
f  Tout^  en  parlant  de  tendreffe  ,  le  '  temps 
s’étoit  «coulé  ;  Frère  Charles  ne  reparut  ce 
jour -  là  que  fort  tard  au  Courent  ;  &  fi’Flavi» 
rtëût  eue  l’attention  de  lui  fournir  avant  fon 
départ  de4bonnes  excùfes  fonnantes,  il  auroit 
été  fort  mal  reçu  :  mais  moyennant  l'impor¬ 
tance  dé  la  quête ,  on  ne  peut  fe  livrer  aux 
réprimandes. 


Flavia  engage  Frère  Charles  à  se  dé¬ 
faire  de  sa  barbe ,  e\  Frère  Charles 
ist  sans,  barbé.  ï  — 

X-«Ë  talent  pour  la  quête  etoit  devenu  fort 
utile  à  Frère,  Charles.  Toutes  les  fuir  qu’il 
iôrtoit  pour  la  faire ,  ce  qui  lui  arriyOit  fou- 
*****  oc  ce  qui  palïoit  pou  rtin ' zèle  extraor¬ 
dinaire,  il  difpofoît  fi  bien  fon  temps  ,  qu’il 
lui  reftoit  toujours  quelques  heures  pour  Fia» 
via.  Un  jour  qu'il  lembraffoit  avec  tçute  1 ’ar- 
^eur  dont  on  elt  capable  après  pluüeurs  an» 
nées  de  continence  ,ies  poils  de  fa  barbe  en¬ 
trèrent  dans  fa  belle  bouche,  Sc  la  firent  vo¬ 
mir,:  les  barbes  dès* lors  commencèrent  à  lui 
devenir  en  horreur.  Je  ne  conçois  pas ,  fui  dit- 
elle,  quelle  a  été  l’idée  du  bon  S.  François ,  de 
vouloir  que  tous  fes  difdples  portallient  des- 
cheveux  au  foenton  |  rien  n’eft  fi  indécent  & 
ii  mal  «^propre;  s’il  a  prétendu  par  -  là  les  dé¬ 
clarer  indignes  Rapprocher  les  femmes  ,  il 
na  pis  manqué  ion  objet.  Tiens,  mon  cher 
Chariot ,  défais  - toi  de  là  tienne;  c’eft  bien 
affez  que  je  te  parte  &  les  mains  laies  ,  &  ht 
robe  puante,  &  les  fandales.  Mais ,  répondit 
Frere  Charles,  que  -  diront  nos  Religieux? 
Que  deviendront  nos  règles?  Tu  les  bifferas 
parler ,  reprit  Fkvia ,  Sc  gronder  à  leur  aife  : 
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abu* ,  abijis  que  vos  règle»  !  Mal*  attend»  , 
attends,  je  vais  te  fournie  un  expédient  , 
qui  éviter»  les  foupçôns  &  lès  reproches. 
Elle  Ce  lève ,  paflfe  dans  fou  cabinet  de  toi¬ 
lette  ,  &  repàroit  un»  petite  fiole  à  la  main  : 
prends  cette  bouteille ,  lui  dit-elle  ,  enfportes- 
là  dans  ta  cellule  >  &  caches -là  avec  foin: 
il  fuffira  de  te  frotter  tous  les  foirs  lé  menton 
avec  Peau  qu’elle  renferme,  &  peu-à-peu  ta 
barbe  tombera.  Tu  en  paroîtras  furpris  toi- 
même,  &  on  attribuera  à  la  foiblefte  de  ton  - 
tempérament ,  ou  à  quelque  maladie ,  la  ftôëo 
de  la  liqueur  que  je  viens  de  te  donner.  *. . .  .  À'  ' f 
merveille  ,_répondiè  Frère  Charles  ,  rien  n'eft 
mieux  imaginé  ,  £  entre  nous  foit  dit ,  les  * 
barbes  m’ont  toujours  paru  ridicules. 

Comme  fut  dit  fut  fait ,  &  bientôt  Frère 
Charles  fut  fans  barbe.  Mais  on  ne  fut  pas 
aufli  crédule  au  .Couvent  que  Flavia  l’avoit 
cru  ;  on  queftionna  le  Frère ,  on  vifita  fa 
chambre,  on  découvrit  l'artifice  ,  &  Frère 
Charles  fut  mis  en  pénitence.  Privé  de  l’eau 
dont  il  avoit  coutume  de  fe  ferrir ,  &  dans  la  *  î 
force  de  l’âgé ,  la  barbe  revint  promptement. 

Flavia  étonnée  de  revoir  Frère  Charles 
avec  plus  de  cheveux  au  menton  que  jamais 
lui  en  demanda  la  caufe  ;  il  la  lui  apprit.  ■ 


CHAPITRE  Vif. 


Fiavia  indignée  contre  tous  les  Capu¬ 
cins  ,  détermine  Frère  Charles  à  leur 
la  barbe. 

»  .  î  ’v 

— - (  femmes  font  <  extrêmes  i  en  tout,  & 

Flayiai  en  etoit  une;  U  détail  des*  coups  de 
cHfcipa&le  que  Frère  Charles  avoit  reçus ,  pour 
s’dtse.Jwvâ  de  l’eau  qu  elle  lui,  avoit  donnée, 
l'irrita-  cohtre  tous  les  Capucins.  Elle  réfolut 
de  fe  venger  d’une  manière  bien  fingulière.  Il 
meparoît,  dit'-ellc  à  Frère  Charles,  que  tous 
vo*  confrères  font  fort  jaloux  de  leurs  K  ’ 
Ehbien  !  c’cft  précifément  à  — f 


qu’il  faut  les  en  priver  î  qu’ils  apprennent  ee 
qufe  é’^ft  que  d’irriter  une  femme.  Je  vais  te 
~pto0tfett  mon  cher  Chariot ,  un  coup  hardi . 
mais 'H  n  ’y  a  rien  d’irapoffible  à  Un  amant* 
qüàn<il  s’agit  de  venger  fa  maîtreffe  :  li  donc 
tu  m aimes  suffi  tendrement  que  tu  me  le  dis 
tu  iras  dès  èe  foir  couper  toi-même  là  barbe 
à  toiàsléS  Capucins  de  ton  Couvent  ;  tu  m’ap. 
.porteras  ici  toutes  ces  barbes  raflembldes  • 
ï;|W'ftraF  fefrfc  un  matelas ,  fur  lequel  je  me 
3prop(9fe'*dt  te  faire 'éprouver  des  fenfàtions 
délicates,  &  goûter  des  plailirs  nouveaux 
que  le  fel  de  la  plaifànterie  rendra  d’autant 
plus  piquant.....  Y  avez-vous  bien  réfléchi , 

B 


36  %  LES  CAPUCINS 

ible  que  ^e  reuffiiTe  fans  être  iapperçu  ?  La 

b^Î!  C?nlt'füe. lc  Capucin;  un  CàpüL  Tans 
b  rbe  n  en  feroit  plus  un,  &  puis  vous  fàvez 
car  je- crois  vous  l’avoir  dit ,  que  nos  Rfcli- 
gieuX  en  font  fi  ploux,  que  plufieurs  den- 
treux  pafïetit  plus  de  temps  à  faqpèigrâr^  à 
J  arranger  ,  ,  que  vous  à  votre  roilmew...  Tù 
t  épouvantés  mal-à-propos  ;  Id  finp  efifcrfini- 
nient  fimple  :  j  ai  ici  une  liqueur  qui adaywjrtu 
de  taire  dormir  pendant  douze  heures  :  ,  & 
tellement  dormir ,  qu'on  aflîegeroit  &  born~ 
barderoit  la  roaifon  qu'on  ne  s’évtpllenoit  Ms. 
Tu.  mettras  un  peu  de  cette  liqueur.-  daos  tous 
les  plats  que  l'on  Tervira-  cq  foie  au  fotfp-er.  >.;& 
au  milieu  de  la  nuit,  tu  ppurras  îeistouiÿjïï- 
rete,  de  bons  ipilsaux  à.  ; la ;  main »  arUè&  /ft«e 
ce  que  J’exige.  Cette  dpsc&tionoüsitOïl^Ofnme 
tu  feras  le  /èul  qU i  nc  dorniicas-pas ,  tp  .prtn- 
dras  les  clefs ,  fortiras  du  Couvent ,  ’4>iv%n- 
drasici.  Mes  gens  te  recevrefct*  je  ferai  djA 
polèr  deshabits  ,  nous  brûlerons  te3,fi%iJlonÿ  , 
&  nous  rirons  de  tout  lpotrfecotui:  aujx^épetis 
des  bons  Pères.  p  ;j  hi  ^1tnq 

Il  u  y  avfixt  pas  à  ^p.kque*^  f^a^it 
abfolue  dansfes  volontés'»  &  - 

obéie  fur- le-cbamp.  Ffère  Chyles  emporte, 
tout  en  tremblant ,  la  fünefie  liqueur;  il  fuit , 
tout  penfiffc  à  pas  lept$  le  chemin  qul  con-^ 
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duit  à  fon  Couvent.  Il  apprête  Je  fouper  èl'or-r 
dmaire  ;  la  cloche  du  re'ftfloire  Lne  il 

prend  fa  bouteüle,  &  le  cœur  tout  palpitait 
il  verfe  ft  liqueur.  -  P«»p«ant , 

r°"t'ilt  c0“W*.î»,«'k 
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Frère  Charles  coupe  la  barbe  à  tons  les 
apucins  de  son  Couvent ,  ce  qui  en 
arrive.  .  "  *; 

^V^re  n  et0‘t  Pas  à  fon  aife^en  at¬ 

tendant  1  mitant  qui  dévoie  décider  des  bar- 
bes  capucinales;  les  heures  s'écoutaient  trop 
rapidement  à  fon  gré;  cependant  celle  toar- 
frappe  ;  il  Je  lève  différentes  fois,  &  fe 
raffied  ;  il  le  relève  &  f«  raJHed  encore,  tant 
qu  enfin  1  amour  Sc  le  plaiiir  de  fe  venger  pri¬ 
rent  le  deffus.  °  r  . 

A  la  faveur  d’une  lampe  „fepulcra)e,  il 
monte  au  dortoir ,  un  grand  fac  fur  l'épaule 
&  de  forts  cifeaux  à  la  main  ,  il  entre  dans  les 
chambres,  trouve  tout  dans  unfileneepro* 
fond  ,  &  les  Révérends  empaquetés  diras 
eurs  robes  &  dans  leurs  capuchons  ;  rien  ne 
s  oppofe  à  1  exécution  de/on  projet ,  il  coupe  , 
&  déjà  Ion  fac  étoit  prefque  plein.  Vient  le 
tour  du  Provincial.  Ah  !  mon  Révérend ,  di- 
A-  '  -y'B  2 
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»  enhardi  par  Je  fuçcèj» 
é°nme  le$  autrcs--  Mais* 

5X  T®.”  fu,c^nt»  des  draps  de 
fine  toile;,  &  puis  une  belle  ctemïffi*«bsi‘ 
donc  comment  fe  conduifent  ceux  qui  de  vroiMt 
donner  lexsmple  ?  Hélas  !  pour  nous  pauvw 
fubalternes  ;  plus  néceflaires  cependant^ 
plus  ut, les. que  votre  belle  Eminence,  un  mi, 
lerable  grabat  dur  comme  le  fer ,  rious  fert  de  1 
repos;  &  vous ,  vous  faites  gémir  les  couffins  ' 
Pour  vous  punir  de  votre  déJicateffe,  vous 

j  3uref  Plus  cette  barbe  fi  vantée ,  même  plus 
de  topiure.  r 

^ul  Capucin  à  dé-  * 

barbiner ,  lorfqu’une  voix  infernale  fe  fit  en- 
téndre.....  Que  fais-tu  ,  perfide  ?  fiche  appf, 
tat,  de  quoi  t  avifes  tu  ?  Pour  fatisfaire  un 
reffientiment  injurte,  pour  plaire  à  unecapri- 
*u  prives  J  ordrei  de  foi, 
plus  bel  ornement.  De  par  S,  François,  je 
te  conjure  d  arrêter,  ^  1 

Frère  Charles  n’en  attendit  pas  davantage 
la  frayeur  le  faifit,  il  Jaiffe  tomber  fa<T& 
ci leaux  Vil  vouloit  fuir  à  grands  pas  ,  mais  «e 
fpeâre  horrible  fémbloit  l’arrêter ,  &  fes  ja*n, 
be*  tremblante*  qu’il  croyoit  liées  par  une 
force  mvifible  ,  iV\refufôîent  à  fon  zèle. 
Cependant  il  parvint  à  fortir  du  Couvent  f 
toutes  les  bornes  lui  ^aroiflTent  des  gens  apof- ; 
tés  pour  l'arrêter*  il  hWe  iw  partant ,  Vu* 
genoux  duquel  il  étoit>rêt  à  fe  profteroeri 
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•’4-  fe  fût  ^arrête  ,  &  arriye.  enfin  .chez  Flayia 
a^ns  lçU^d  un  homme  gui  touche  âftk  dcib 
nière  heure.  Vos  ordre*,  font  exécutés  ,  -iui 
dit-il ,  jSUès  Capucinsn-’ont/pius  de  barbe..  ,, 
ftt  ou  ïorifc-  ejlçs  donc  ?  jtfe  deviez  -  vpus  pas 
txie-Ie*  appotterr?...  Qui  ,  jé  le  devoisy  puif- 

Cùeje  m’y  étois  engagé;  mai*  lorfque  j'en t roi* 
dans  la  dernière  cellule ,  un  cfprit  ,  envoyé 
iians  doute  par  ûotre  Fondateur,  th’eû  au* 

^  paru,  mV  reproché  ma  perfidie  ,  &  con*~. 
?Ur.e.^.a.rr®ter'  Toul  déconcerté  ,  tout  tranfi  , 
je  UiflTai  les  barbes  ,  &  ne  fonge*i  qti’à  .fyJr 
loin  de,  ce  fpeftre  hideux  qui  mp  fait  encore 
«trembler.  . . .  Elr.  ..quoi  mon  cher  Chariot, 
tu  crois  donc  aux  revenans  ?  Tu.as  hien  de  -la  - 
bonté  de  refte  ;  ce  qui  çft  mort  eft. bien,  mort  t 
je  le  vois  ,  tu  ne  t’es  pas  armé  d’aflfez  -de  for* 
«?eté,  tu  n’as  agi  qu’en  tremblant tu  t’esijn*. 

gmé  voir  un  efprit,  &  tu  Pas  bonnement,* 

mais  d  n  enétoit  rien  ;  il  n’v  a  pas  plus  de  rt> 
renaos  que  de  forciers,  je  te  l’affure.  Je  vais 
te  donner  un  Fécond ,  car  je  veux  que  ma 
vengeance  foit  complette.  Daviano  efi  de  tou- 
tes  mes5  confidences ,  il  va  partir  avec  toi  • 
fur-tout  plus  de  terreur  ,  plus  d’efprits  ,  & 
quon  me  rapporte  les  barbes. 

Frere  Charles  avoit  cela  de  commun  avec 
bien  d  autres  ;  fécondé  d'un  homme  intrépide 
il  aüroit  été  au  bout  du  monde.  * 

Le  charme  de  la  liqueur  fudorifique  ne  de-  " 
voit  pas  encore  cèffer  fi-tôt  :  enforte  que 
cette  fécondé  expédition  fe  fit  fans  accident  • 

B  3 


Assemblée  des  Cùpuéihs  ;  ce  qu?il  y  fut 

'"arrêté.  '"■*  ' :  :  : 


L*air  grave  &  af¥ài ré  des  Câphdlns,  on 
asroit  içni  qu’il  avoient  i  régler^  des  articles 
qui  dévoient donnerîune  nouvelle  fàèè  à  l'uni- 
Kers ,  &  cependant- H  ne  s’agiffoiKque  de  barbes 
coupées.  M*i*  tout<  ce  qui  regarde  une  Com¬ 
munauté  efttou  jours  réglé  dans  lesformes ,  & 
avec  des  airs'd’importançc. 

On  arrêta;  donc  que ,  jufqu’à  quinzaine  , 
les:  Capucins -ne  feroient  plus  l’OifUgr,  &  ne  fe 
montreroiçnt  plus  en  publlc;qu*oft.-  &foit  Ve- 
chercher  Frère  Charles  ,  &  que' s'il  étoit 
.retroüvé,  il  feroif  puni  fuivatic  la:  rigueur 
des.  reglemens.  -v  :  i  ;  f. 

L’hiftolre  des  Capucins  de  Naples  fe  ré-  1 
pandit  dans  toute  I*  Ville,  en  accouroit  en 
feule  pour  voir  l’effet  que  devoir  produire 
toute  une  Communauté  de  Capucins,  fans  ; 
barbe  ;  mais  ces  .bons  Religieux  défolés  , 
honteux  &  confus  dans  leurs  cellules  ne  fe 
montrèrent  pas.  —  , 

La  quinzaine  fe  paffe ,  &  les  barbes  né- 
toient  pas  encore  revenues  affez  longues 
pour  reparoifre  décemment  en  public 

On  affemblede  nouveau  le  chapitre*  &  oft 
y  deubereque  pour  ne  pas  difcpntinuer  plus 
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créditer  la  maitofl~en  porteroiF  des  “Barbes 

poftiches.  y'  t  3  ji  r  -i  q  à  ?r  ■-> 

n/K  *°rr  If*  ^aPucins  fc  montrèrent ,  &  les 
OTeeafe  direir^à  ,s,\ -  .^V 

^32?  d’une  grande 

épuration ,  fit  afficher  qu’il  prêcherait  Je  pre*- 

vnui  “  FJJvîa^çn^yitii|riiiÉÈ,  M 

voulut  affiler  à  ce  Sermon*  accompagnée  de 
Frere  Ciuflïs.  Je  veux ,  luidit-eHe  ‘'jouir  de 
l  embarras  ,4e  ce»  Capucin*.;  F#èr*vChariesv 
qui  portoit  alors  le  nom;de  Maz«niello\'.fit> 
tous  Tes  effor  ts  pour  la  faire;  renoncer  à  ce  i 
parti.  Je  ferai  arrêté,  lui  ditdl ,  cela  eft  iné- 
-vitable;  &  vous  ignorez  ju£qu*©ù  peut  aller 
la  haine  #  Capueins.  .  ;  Nnni  tJïdn ,,  tu  ne' 

Jetas  pas  reconnu  ,  ,  tu.  as  trop  changé  de  éé-> 
coration  ;  on  ne  voit  plus  rien  en  <oi  nui 
fente  lè  Capucin  j  &  puis  quelle  réffemfeiance 
peut-on  trouver  entre  un  homme  chauffe  avec 
dcsA  «ndales  »  couvert  d’une  robe  fale/&  dé¬ 
goûtante,  qui  lui  pend  depuis  la  tête  julqu’aux 
pieds  ;  &  ce  même  homme  richement  &  élé¬ 
gamment  vêtu  ,  fri  fé  avec  goût ,  &  placé  au¬ 
près  d’une  foHe  femme ,  qui  réfléchit  fur  lui 
une  partie  de  son  éclat  ? 

,  Malgré  tous  ces  raifonnemens,  Chariot 
etott  inquiet  fur  les  fuites  de  la  démarche 
qu  il  al  loi  t  faire  j  elle  étoit  imprudente  & 
téméraire,  il  le  fèntoit  bien ,  mais  com¬ 
ment  réfifter  à  une  amante  chérie,  nue  le 
moindre  refus  peut  faire  perdre  ?  Tous  les 


; 


| 
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autre»  .malheurs  font  foibles ,  comparés  à  ce 
lui  -  là. 

On  fe  vendit  donc  au  Sermon  ;  &  le  Pré¬ 
dicateur  qui,  vu  les  circonstances  ,  aveu* 
choifi  pour  fon  texte  ,  ce  précepte  :  Non  fur- 
tum  faciès ,  Vous  ne  volerez  pas  *  en  prit, oc* 
cafion  de  faire  quelque  vives  Parties  contre  Ip 
coupeur  de  barbes  de  ion  Couvent.  Il  fit  en- 
viiàger  cette  aélion  comme  un  vol  facrilège; 
&dans  un  moment  où  il  la  peignoit  avec  les 
couleurs  les  plus  noires ,  où  il  entroit  dans  le 
feu  dp  la  paifi  )U  ,  le  petit  fil  qui  teno.it  A} 
barbe  pofticlie  ,  caflfe  ;  elle  tombe ,  tout  l’au¬ 
ditoire  fe  met  à  rire  ;  &:  le  pauvre  Prédica¬ 
teur ,  ne  pouvant  appaifer  le  bruit ,  fut  obligé 
de  fe  retirer  fort  confus.  '  , 


Frère  Charles  est  reconnu  et  arrêté  ;  sa 
punition .  .  .  *..• 

LA  barbe  tombé  entretenait  l’inattention 
des  auditeurs;  tout  le  monde  vouloit  la  voir; 
elle  pafioit  dans  toutes  les  mains. 

Pour  mettre  fin  à  cette  icène,  vraiment  co¬ 
mique,  on  députa  quelques  jeunes  Profès;  ils 
cherchèrent  long-temps  cette  fatale’  barbe  qui 
avoit  interrompu  le  plus  beau  difeours  du 
monde  ;  tous  leurs  foins  étaient  inutiles.  A 
foice  de  regarder  de  coté  &  'd’autre ,  ils  arri- 
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vent  à  lendroît  où  e'toit  placée  Flayia.  Ils  re- 
connoiflent  Frère  Charles  à  fes  côtés  ,  qui  fai- 
foit  tous  Tes  efforts  pour  paroître  moins  grand 
qu’il  n’étoit ,  &  cachoit  foigneufement  fon  vi- 
fage.  A  l’inftant  l’Bglife  retentit  des  cris ,  tan- 
tôt  mélésde  joie,  tantôt  de  fureur.  Le  voilà  , 
le  .voilà  ,  ce  traître ,  cet  apoftat ,  ce  deftruéteur 
des  barbes.  On  l’arrêta  aufli-tot ,  &  on-le  côn- 
duifit  bien  &  duement  efcorté  dans  un  lieu  fur.  ■ 

Flavia  qui  n’avoit  pas  voulu  faire  con- 
noître  qu’elle  étoit complice  de  Frère  Charles  ,  * 

parut  ne  prendre  aucune  part  à  fadifgrace  ,  &  ' 
ne  le  pas  connoîtr*.  Elle  laifiTe  fortir  la  foule, 

&  fort  elle-même,  farfent  la  meilleure' conte¬ 
nance  qu’il  lui  fut  poffible ,  mais  fermement 
décidée  à  délivrer  fon  amant ,  &  à  achever 
la  ruine  totale  des  Capucins. 

Frère  Charles  n’attendit  pas  long  •  temps  la 
punition  d.ue  à  fon  crime.  Dès  le  même  foir  il  I 
reçut  la  difeipline  de  tous  les  membres  de  la 
Communauté  ,  jufqu’à  extinftion  de  force  :  & 
le  lendemain  ,  fans  autre  forme  de  procès  , 
il  fut  enterré  tout  vif,  fc  portant  bien. 
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Frere  Charles  est  délivré  par  sa 
tresse  ,  et  le  Couvent  des  Cap 

rt  h  r\  1 1  • 


J.  l,  avia  ayoït  été  aimée  autrefois  dun  CMftd 
seigneur  très-pmflant  &  en  faveur  à  la  Cour; 
elle  lui  écrivit  qu’un  de  fcs  parens,  Frère  Ca¬ 
pucin,  etoit  cruellement  tourmenté*  par  fes 
iupeneuis  ,  qu’il  portoit  fur  tout  fon  corps 
des  marques  de  leur  fureur,  &  qu’il  avoit  été 
nunace,  il  y  avoir  quelques  jours,  d'une  pri- 
fon  perpétuelle;  que  c  étoit  rendre  un  grand 
fcrvice  a  Uiumanité  opprimée,  que  d’obtenir 
du  Roi  un  ordre  pour  tirer  ce  malheureux 
rrere  des  mains  de  fes  bourreaux.  - 
Cet  ordre  fut  rendu  fur-le-cliamp  ;  le  por¬ 
teur  fe  tranfporte  ^u  Couvent  des  Capucins 
accompagné  d’une  Brigade;  il  fomme  les  Rcli- 

fS-n^F  Parr(dUlRoixrde  Iui  reme«« 
a  1  mlLnt  Frere  Charles.  Nous  fommes'  les 

maîtres  de  nos  Religieux,  lui  répondit-on  ,  & 

nous  pourrions  nous  diipenfrr  de  vous  en  dirfi ' 

deyantage;  mais  nous  fommes  auffî  fournis  aux 

ordres  de  notre  Monarque.  Celui  qUe  VOUsde- 

niandcz  a  été  envoyé  en  Province,  le  Père 

Provincial  feul  fait  le  lien  de  fa  déflation  ,  £ 

li  n  eic  pas  ici.  ! 


BS. 


V/Ctte  reponie  ne  îatisfit  pas  l’efçorte;  elle 
entre  dans  le  Courent  malgré  les  repré fen tâ¬ 
tions  ,  &  cherche  par-tout  le  paurre  Frère 
Charles.  Les  Capucins  affilent  à  fa  vifite ,  tant 
qu’elle  éft  éloignée  de  i’endroit  où  étoit  celui 
qu’on  cherchoit;  elle  arrive  enfin  au  fond  d’un 
jardin  ,  où  étoit  un  vieux  bâtiment  qui  paroif 
foit  n’ètre  plus  d’aucune  utilité;  alors  les  Ca¬ 
pucins  quittèrent  la  partie  ,  &  J’efeorte  entra 
fans  effuyér  la  moindre  réflftance.  On  apperçut 
une  large  pierre  qui  fembloit  avoir  été  dépla¬ 
cée  tout  récemment  ;  on  la  lève  ;  elle  couvroit 
un  petit  fouterrain ,  où  le  frère  Charles  ,  pâle 
&  décharné  ,  étoit  étendu  prefque  fans  vie  & 
fans  force ,,  dans  l’état  de  pure  nature  :  une 
chandelle  mourante  éclairoit  ce  lieu  de  la  ven¬ 
geance  capucinale:  on  en  trouva  plufieurs  au¬ 
tres  dans  un  paquet,  quelques  livres  de  mau¬ 
vais  pain ,  &  quatre  bouteilles  d  eau  ;  quelques 
lambeaux  pourris  des  robes  ,  &  des  offymens  , 
ne  permirent  pas  de  douter  que  d’autres 
malheureux  avôient  expirés  dans  cet  infernal 
caveau.  On  remonte  Frète  Charles  ;  &  tandis 
quelques-uns  des  gens  de  l'efcorte  met-1 
fes  jours  en  fureté,  les  autres  arrêtaient 
us  les  Capucins. 

cruauté  inouïe  fit  à  ces  Pères  ,  dés 
tous  les  babitans  de  Naples.  Leur 
t  fut  démoli;  quelques  Religieux  per¬ 
dirent  la  vie  ;  les  autres  furent  chatte»  ignomi- 
nieufement  ,  &  les  barbes  à  jamais  profcrites. 
Par  ce  coup  inattendu  ,  Frère  Charles  re- 
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«ouvrît  fa  h'berté  entière  r&  devint  maître  de 
Jon  lort.  Voilà  comme  les  plus  grands  revers 
mènent  quelquefois  dans  le  chemin  du  bon- 
heur. 

Dès  que  Frère  Charles  eut  repris  aflez  de 
torces  pour  fortir  fans  danger  ,  il  vit  fa  chère 
,  fette.  ^on  Imprudence  l’avoit  fait  entrer  dans 
le  tombeau  j  mais  cette  même  imprudence  j’en 
a  voit  tiré  ;  dégagé  de  fes  liens  ,  il  ne  le  regarda 
plus  ,  des  qu’il  apprit  ce  qu’ejle  àvoit  fait  pour 
lui ,  que  comme  la  bienfaitrice. 


c  H  A  P  U  R  E  X  I  I. 

Charles  épouse  Flavia.  Us  quittent  Na • 
pLes  9  et  viennent  demeurer  à  Paris. 
Ce  qu*  il  leur  arrive  pendant  le  voyage. 


JL/Es  dangers  que  Flavia  fit  courir  à  Chariot 
pend  nt  qu  il  étoit  frère  Capucin  ,  pourroient 
donner  lieu  de  penler  qu  elle  en  étoit  peu 
amoureufe;  on  le  tromperoit  beaucoup  5  elle 
l’aimoit  éperduement  ;  mais  elle  étoit  vindica¬ 
tive  à  l'eacès  ;  quand  cette  paffion  règnoit  chez 
elle  ,  toutes  les  autres  en  étaient  exclues  ;  & 
d  ailleurs  ,  en  fai  fan  t  feryir  fon  amant  à  fa  ven¬ 
geance,  elleétoitfûre  ,  en  cas  dè  mauvais  fuc- 
cès  ,  de  pré  venir ,  ou  au  moins  d’arrêter  le  rel- 
ientiment  des  Capucins. 
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L’hiftoire  des  barbe»  un  peu  appaifée  Oli¬ 
via  ouvrit  fon  cœur  à  Chariot.  Sans  les  mal¬ 
heurs,  lui  dit -elle,  qui  nous  ont  toujours 
accables  depuis  que  nous  nous  connoiffons  ,  il 
y  auroit  long- temps  que  nous  ferions  unis. 

Not^e  fituation  paroît  à  préfent  changée  de 
face  ,  nous  fonun.es  libres,  faillirons  fin  liant , 

&  que  des  liens  indiflolubles  ,  déjà  formés 
par  l’union  de  nos  cœurs,  nous  attachent, 
pour  toujours  l’un  à  l’autre. 

Que  vous  êtes  généreufe  !  répondit  Char-  «' 
lot;  que  votre  procède  cithare  !  jamais  je  n’au- 
rois  ofe  vous  propofer  ce  que  vous  m’offrez  fi 
noblement.  Souvent  j’ai  déliré  que  vous  fufltez 
moins  riche;  votre  fortune  mç  paroiffoit  un 
obftacleà  mon  bonheur.  Que  je  vous  connoif- 
fois  mal  1  Vous  combliez  mes  vœux,  lorfque 
je  n’avois  qumne  fimple  efpérance. 

Dès  ce  moment  Chariot  &  Fiayia  fe  ju¬ 
rèrent  une  fidélité  éternelle  ;  &  quelques  jours 
après  ,  ils  renouvelèrent  leurs  engagement 
aux  pieds  d  un  Prêtre. 

On  avoit  pris  toutes  les  précautions  poffi- 
blés  pour  que  le  mariage  ne  fit  pas  d’éclat  ;  , 

-  il  tranfpira  cependant  dans  le  public  ,  &  Fla- 
via  fe  vit  expofée  ,  dans  plufieurs  maifoftsoù 
elle  alloit,  à  des  railleries  piquantes.  Chariot 
en  fut  humilié.  Je  ne  crois  pas,  lui’ dit  il  un 
jour ,  que  nous  devions  relier  plus  long-temps 
à  Naples,  il  faudra  ne  voiç  perforine^  ce. qui 
•  eft  fort  maüffade  ,  ou  nous  préparer  à  efluyer 
tous  les  jours  de  mauvaifes  plaifanteri^S  }  ce 
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qui  n’efi  point  dit  tout  plaifant  ;  &  nous 
en  vivons  déj  \  aflez  entendu.  Quittons  cette 
Ville,  vendons  cet  hôtel,  ces  meubles ;  le 
produit  delà  vente  fera  confidérable;  nous  en 
aurons  allez  avec  les  dix  nulle  écus  de  penfion  , 
pour  vivre  fort  honorablement  à  Paris  ,  où 
nous  ne  ferons  point  connu  ,  &  où  nous  ferons 
confidérés,  puisque  nous  ferons  rièhes. 

Fia, via  applaudit  à  ce  changement;  elle  fait 
tout  difpofer  en  diligence  pour  le  départ. 
Tout  eftbientôt  préparé,  tout  fe  vend  bien, 
&  on  part  en-  bonne  chaife  de  pofte. 

Un  voyage  ne  fauroit  fe  faire  fans  aeci- 
dens ,  cela  eft  dans  la  règle  ;  auffi  en  arri¬ 
va  t: il* dans  celui  ci. 

A  peine  elt  -  on  arrivé  fur  les  terres  de 
Fr  :.rice,  que  la  chaife  fe  rompit  de  manière 
à  ne  pouvoir  fe  raccommoder.  Nos: voyageurs 
furent  obligés  de  prendre  la  voiture  publi¬ 
que  ,  &  ils  y  trouvèrent  ce  qu’on  y  trouve 
affez  communément ,  un  Capucin  ,  un  Offi¬ 
cier  &  une  Demoifelle  de  la  moyenne  vertu  , 
cc  qui  devoit  faire  un  contrafte  aflfez  amufant 
pou  r  eux. 

A  la  première  dinée  on  ne  manqua  pas  à 
fe  demander  doù  l’on  venoît,  où  on  alloit. 
Chariot  ne  fit  pas  le  diffimulé  ;  nous  venons 
de  Naples ,  dit-il ,  &  nous  allons  à  Paris. "Oh  ! 
parbleu,  la  rencontre  efi  heureuse ,  dit  le 
Gendarme  ,  vous  allez  donc  nous  régaler  du 
détail  exaèt  ile  M’aventure  des  Capucins  de 
ce  pays-là  j  on  la  dit  fort  plaifante  ,  &  nous 
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en  rirons  biin,  fi  le  Père  le  permet,  ajouta-t-il , 
en  fe  touroanuéu  côté  du  Capucin ,  &  puis  dans 
les  voitures  comme  celles-ci ,  allez  ennuyeufes 
par  elles  -  mêmes ,  on  doit  s  amufer  de  tout. 

Cette  queftion  ne  lailfa  pas  que  d’inquié- 
ter  Chariot ,  jl  ayoit  été  Capucin  lui  même, 
&  il  fe  trouvoit  vis-à-vis  d'un  Capucin,  qui 
pouvoit-  être  Napolitain,  &  qui  d'ailleurs 
paroilfoit  refpeétable  par  le  nombre  de  fes 
années;  mais  Flavia,  qui  faififfoit  avec  avi¬ 
dité  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoienC 
d’bumilier  ces  Religieux  ,  le  tira  d’embarras, 
&  fe  chargea  avec  plailir  du  récit  de  I  hiitoire. 
Elle  s’én  tira  bien  ,  aucune  circonltance  ne 
lui  échappa;  &  fa  manière  ingénieufc  &  ma¬ 
ligne  de  raconter,  ajoutoit  encore  à  la  fingula- 
rité  des  faits.  Tous  fes  compagnons  de  voyage 
lui  donnèrent  des  éloges  ;  tous  étôient  en¬ 
chantés,  excepté  le  vieux  Père,  qui  faifoit  une 
fort  fotte  figure.  Le  Gendarme  fur  -  tout  rioit 
de  tout  fon  cœur  bàttoit  des  mains  &  des 
pieds  à  chaque  moment.  La  femme  admirable  , 
s’écria -t  il,  que  cette  Flavia.!  Le  valeureux, 
champion  que  ce  Frère  Charles  !  Si  je  les 
voyois ,  je  les  embrafferois  tous  deux  mille 
fois. 

Pendant  tout  ceci,  le  Capucin  étoît  fort 
embarralîé  de  fa  perlonne  ,  il  ne  làvoit  que1 
devenir.  Son  embarras  &  fa  trifieffe-,  la  joie 
&  les  éclats  de  rire  des  autres  voyageurs  , 
qui  tous  avoient  les  yeux  fixés  fur  lui,  for- 
moient  le  contrafte  le  plus  fingulier.  . 
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~  Il  lut  cependant  allez  maître  de  lui  meme 
polir  t<Vul  entendre  &  ne  rien  répliquer 
niais  la  Demoi  Telle  qui  jufqü'alors  s’étoit  con¬ 
tentée  de  pàrtici’per  à' U' commune  joie1,  ayant  ' 
Vdûlu,  à  Ibn  tour,  jouer  ion  rôle  &  le  ptat- 
fantet  ,  fa  confiance  l’abandonna  tout  à  coup. 
Et  vous  âUflî  ,  Mademoifelle,  lui  dit  il ,  vous 
vous  mettez  de  la  partie  :  oh  !  cela  eft  trop 
forî.'Eh  1  pourquoi  donc,  reprit- elle  ,  voulez- . 
vft'üs'  qhe  je  fois  la  feule  qui  ne  m’apiufe  point 
aux  dépens  des  Capucins  de  Naples  ?  Ce  qui 
leuî'  tfft  arrivé  me  patort,  comme  aux  autres  , 
fort  plaifant.  Vous,  vous  trouvez  cela  fort 
infipide,  vous  rie  riez  pas,  vous  avez  raifon  , r 
puifque  vous  êtes  Capucin  —  Et  vous,  Ma- 
démoifelle,  vous  les  aimez.  Tâchez ,  une  autre  , 
fois,  d’être  plus  retenue ,  plus  circonfpeéte ,  & 
craignez  qüe  je*  né  vous  fafle  connoltre.  —  j 
Piffçz,  parlez;  mon  Révérend  :  je  ne  fais’ 
pas  un  myTtère  de  ce  que  j’ài  été,  &  je  n’en-4 
tends  pas  que  ceux  qui  en  font  inftruits  gardent 
le  filenee  ;  &  que  pouvez  -  vous  dire  ?  Que 
j’ai  été  d’abord  entretenue  par  un  gros  Gar¬ 
dien,  &  puis  après  par  un  Seigneur;  cela  eft 
vrai,  &  fort  connu.  — —  Voilà  bien  les  fenti- 
rriens  des  filles  de  votre  efpèce:  elles  s’aban¬ 
donnent  aux  crimes  avec  plaifir ,  elles  en 
font  l’aveu  avec  vanité. 

Cette  querelle  alloit  devenir  férieufe  ,  fi  le 
Gendarme  n’en  avoit  arrêté  les  progrès.  Mon 
Père,  dit  il  au  Capucin  ,  vous  vous  fâchez- là 
fort  mal-à-propos,  il  n’eft  ici  queftion  que’dês 
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Capucins  de  Naples  ;  Sç  de  tous  les  propos  fujc» 
fluels  on  s’eft  livré  fur  leur  compte,  il  h’én.rc- 
flechit  rien  fur  vous.  CeflTe,z ,  Moniteur ,  reprit  * 
le  Capucin  ,  de  me  parler  d’une  hiftpire  qui . 
manqué  de  vraifemblance  &  qui  éft  tout-à- 
fait  ronianefque.  Romanefque,  reprit  le  Gen» 
darme  :  oh  !  point  du  tout ,  s'il*  vous  plaît, 
?^re  ’  on  ne  doit  pas  élever  la  mpindre 
fufpicion  fur  ce  qui  fort  de  la  bouche  d’une  ai¬ 
mable  femme  ,  fur  tout  quand  on  voit  autant 
de  candeur*  que  Madame  en  a  montré,  •— 

V ous  êtes  galans ,  vous  autres  «ns  du  monde , 

&  conféquemment  crédules  fur  tout  ce  qpî 
émané  du  fexe.  Vous  faites  très-bien;  mais-, 
moi ,  v  ous  me  permettrez  de  croire  ce  qu’il  me 
plaira,  —  Puifque  vous  irrliftez ,  mon  Père  , 
j  ai  ici  de  quoi  vous  convaincre  :  tenez,  con-  •' 
tinua-t  il',  en  lui  préfentantla  Gazette  .lifez* 
cet  article  :  peut-être  en  croirez- vous.  les.  pa-'-*' 
piers  publics  ?  —  Les  Gazetiers ^fent'SesjOTS*  / 
ils  écrivent  ce  qu’on  veut;  au  furplus^  un 
pareil  évènement  n’eft  pas  à  craindre  en 
France.  —  Et  qu’en  farez  -  vous  ?  Si  jé  trou¬ 
vais  Une  Flavia ,  je  me  fens  bien  taillé  pour 
jouer  le  rôle  de  Frère  Charles  de  Naples. — 
Vous  n’y  réuffiriez  pas,  ou  du  moins  vous  fe¬ 
riez  puni  très-rigoureufement  ;  &  nos  barbes 
revenues  ,  nous  les  porterions  comme  ï  l’ordi¬ 
naire.  Elles  font  révérées  dans  ce  pays  ci.  — 
Reve’rées  tant  qu’il  vous  plaira ,  je  ne  les  cou¬ 
perons  pas  moins.  Eh!  n  eft  il  pas  de  la  dernière 
indécence  que  des  gens  expofés  à  fe  trouver 
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avec  de  jolies  femmes  ,  ce  qui  vous  arrive 
aujourd’hui  à  vous-même  ,  paroiffcnt  avec  de 
vilains  cheveux  au  menton  ?  Si  vous  voulez 
abfolument  avoir  des  barbes ,  foit ,  au  moios 
ne  vous  montrez  pas. 


"■CHAPITRE  X  I  I  I. 

Fl avia  arrive  à  Paris ,  y  accouch u 
d’une  fille. 

Le  récit  de  cette  aventure,  que  Flavia 
avoit  enjolivée  au  gré  de  Ton  imagination,  fit 
paroître  les  jours  fort  courts;  on  arriva  à 
Paris  fans  avoir  fait  attention  à  la  longueur 
du  voyage. 

Quelques  jours  après  ,  Flavia  commença  à 
fentir  les  douleurs  de  l'enfantement.  Elle  ac¬ 
coucha  d’une  fille  qui  lui  eau  fit  les  plus  vives 
angoifies.  " 

Le  matelas  fait  des  barbes  des  Capucins  de 
Naples  ,  &  les  impreffions  que  tous  les  évène- 
mens  qu’on  vient  de  lire  ,  avoient  laiffées  dans 
le  cerveau  de  Flavia,  influèrent  fur  fon  en¬ 
fant  ;  il  vint  au  monde  avec  une  figure  livide, 
&  une  longue  barbe  au  menton.  Chariot  fut 
pénétré  de  ce  malheur.  /  ■ 

Flavia  inquiète  fur  l'état  de  fa  fille,  deman- 
doit  toujours  à  la  voir,&  toujours  on  le  lui 
refufoit  fous  différens  prétextes.  EUe  mourut 
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trois  jours,  après  fa  naififance;  &  ce  ne  fut  pas  ~ 
un  grand  mal  :  on  l>6prit  à  la  mère;  &  pour  * 
rendre  fes  regrets  moins  vifs,  on  lui  dit  l'effet 
funelte  que  les  barbés  des  Capucins  avoiènt 
produit.  Cette  circonltance  fit  quelle  le  pleura 
peu.  r 

L’efpérance  de  donner  l’ëtre  à  d’autres  en- 
fans  mieux  conformes ,  acheva  de  lui  faire  ou¬ 
blier  fa  première  née.  L'aventure  des  Capu¬ 
cins  de  Naples  lui  iert  encore  de  temps  -  en- 
temps  de  récréation  :  &  elle  vie  maintenant 
auffi  tranquillement  qu’il  eft  poffîble  ,  avec 
un  honnête  homme  qui  ne  cherche  qu’à  lui 
eemplaire. 


fin. 
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